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Citoyens,
Vous me demaij !e: de toutes parts pourquoi, dàs le 

deuxieme iiuiiiéi'o do r,4mi i/i< Peuple, ma plume s ’esl bri­
sée entre mes main?, ma langue s'esl attacliceà mon palais, 
et que j ’ai subilcment voué ou plus profond silonce une 
voix r|iii n avait jamais Tibre plus sonore qu'en se laeltaRt 
au diapason de vos mâles accents.

La raison en est Lien sinijile ; mais ce n’est peut-être 
pas vous qui la concevrez au premirr abord ; c’est la seule 
raison qui ne soit pas de voire compélcnce, à vous, bom- 
mes fort?. Je v.iis pouilant vous la dire, et vous fa sou- 
Illettré en toute Ijiimililé... J ’avais fait peur... ma plume 
élait un brandon de discorde; cette feuiüe, que le souffle 
du vent emporia d.ms les rues, élait pour quelques-uns la 
tête de Méduse ; chacune de ses lettres avait la form’e de la 
giiilloiine : chacune de ses pensées était une imjirécation ■ 
chacun de scs vmux de pardon et de concorde était une 
malédiction, une de ces molcdiclions que Dieu exauce nne 
de ces n.alédiciions que dès HS50 j ’avais lancées sur la 
royauté qui \ient de fuir à jamais.

Le r.ouverneinent provisoire de ces liommes de fer qui 
sans armes et d’une seule pous?êe, avaient culbute un 
trône, se trouvait, dit-on, paralysé dans sa marche au 
simple bruit que ma plume faisait en grattant le papier 

n y a des temps où l’on fait courir des bruits si ridicule?
SI fanlasiiqiies, qu'ils vous désarment, comme s ’ils étaient 
vrais ; crainte d’avoir l ’air d’insuli.r, en éclatant de rire 
au mi'ieu de la majesté des circonstances dont nous som­
mes enveloppés, on est forcé alors de s’affaisser sous le 
poids du silence, afin do pouvoir garder son sérieux.

Je cessai donc de parler, pour mieux prêter l’oreille et 
pour me concerter avec ma conscience, mon uniôue 
guide, eu tout et partout.

Mais il paraît que les elTrayés n’ont pas imité mon 
exemple; cest assez l’habitude de la peur, de s’étourdir 
par des vociferalions, dès que la panique cesse 

Le lendomain. la peur prenait l’offensive à sa manière 
des dix-huit ans ; la peur ne pardonne jamais, pas même 
pour rendre la réciproque; le lendemain du jour où elle a 
demande grâce a deux genoüx et imploré la clémence, elle 
est dans le cas de réc'amer vengeance contre son ennemi 
desarme.

Vousnele devineriez pas; il faut que je vous le dise sans 
paraphrase • Le lendemain de l'apparition du deuxième 
numéro de 1 Am, du Peuple, lettre anonyme et menaçante • 
cec, n est que nsible. Mais le soir on lisait çà et là, dans Je 
flaariier la m, une bande de papier de quatre doigts de 
ungueur (i écriture en était celle de la lettre anonyme et 

lu style ulen,) : , Les élèves eu medecine étaient invités à 
passer dans le cabinet du doyen, alla de protester contre
!esui8inuatiot)smalveiilantesdujournall’/lH«q„p^„ , i,|

Nous devez vous Souvenir que, dans le journal l'Ami du 
Peuple, pas un mot n’etsit à l’adresse de Ja médecine et 
encore moins à celle de ce dénonciateur de tous les ré«i 
mes, que je croyais caclié encore dans ses caves de Passy 

Le surlendemain une inCnimeiu petite fraction de l’é­
cole, pcut-etre même une fraction postiche et sans in- 
scriptions, devait se réunir sur U place pour brûler l ’̂ m i 
du Peuple.

Je me préparai à m’y rendre afin d’être témoin de mon 
atuo-da-fe. p ir  la mani de je ne sais plus quel de mes bour­
reaux passe.s. L nif<o-i/n-fé fut contreinandé.

On convint de signer, à la place de cet acte de justice 
espagnole et baleare, de signer une pétition adressée au ci­
toyen ministre de la justice, à l’effet d'obtenir ma pros- 
cni.iion hors du territoire français ! ! ! Mais le même soir le 
doyen valcare reçut sa destitution au dos de son incompa­
rable pétition ; et la partie saine qui forme la majorité de 

ecole applaudit a cet acte expiatoire envers les libertés de 
1 enseignement ; de même que depuis cinq ans l’ex-jusiice 
meme en expiation des atteintes portées par cct homme 
aux hhertes de 1 expertise, l’avait destitué à jamais de ses 
fonctions d expert.

Cela dit, oubli et pardon, pour la trentième fois; ce nui 
ne le corrigera pas plus qu’à la première
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D’autres sollicilent et obiirni.enf, pour obliger l’.-lmi du 
Peuple a déposer la plume, que la presse périodique soit 
frappee. comme ci-devant, de l’en.rave d i timbéè eu lu  
CAUlioniieinenl; mais la liberté de la presse, qui esldeil- 
nitMo, a ordonne au provisoire de ce decret de retirer son 
an et. et il a etefait droit à sa volonté souveraine.

Au palais, le bniit a couru que l’homme-proccs de l’ex-mo- 
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pour moyens le concours de tous ses enfants, sans excep­
tion de personne, et pour enfants des citoyens français, 
créés a la même image, réchauffés au même soleil, nourris 
par le même sol et bercés en naissant aux mêmes chants 
de bonheur et de gloire.

Ambitieux de voir surgir bientôt, enfouie, des pavés de 
nos barricades, des citoyens plus dévoués que nous, des aU- 
ministmeurs plus habiles que vous, des enfants enfin qui 
nous devanceront dans la carrière que nous leur avons tra­
cée avec les gouttes de notre sueur et de notre sang.

Ambitieux repus, est-ce notre faute, à nous, si nous som­
mes encore des ambiiieux déçus de telles espérances !

\eu s  nous accusez, par vosmille bouches occultes, d’étre 
des honimesde sang etde vengeance! Cette accusation est 
vieille de dix-huit ans; nous croyons que nos enfants 
1 avaient brisée sur les dernières barricades. Apprenez-en 
donc une autre qui ait un peu plus l’air de la nouveauté.

Contre qui vouiez-vous que nous exercions nos vengean­
ces . Contre vous qui, sous tous les régnes, nous avez tant 
dénonces et tant persécutés? Cette pensée est bien la der- 
merequi nous serait vniue en tète; nous n’y avons pas 
>cmge, tant nous étions absorbé par une autre espèce de 
mission Mais, si nous étions vindicatifs, quelle vengeance 
plusraiûnee aurions-nous à savourer, que de vous con­
templer baissant la tète devant cette llépubiiqne qui vous 
pardonne et vous invite à devenir lucilleui's désormais ? 
iN est-ce pas mie assez poignante satisfaction pour nous, que 
cet hommage rendu par vous à votre nouvelle souveraine i 
et cet oubli aussi làchequ’iiigrat envers votreex-souveraiii 
Lsl ceq u au n eam e d’une forte Irenipe l’assouvissement 
de là  cruauté procurerait autant de jouissances que i’émo-
tion de la pieté ! et, dües-Je moi, dans loule votre vie si 
oiigue d abjection, avez-\ous jaiiiai.'» été plus dignes de 

paie que dans la circonsiance actuelle ?
Tenez, puisque vous pail-z vengeance, nous sommes 

assez vengés ; de grâce, relevez un peu la tête, alTermissez- 
vous sur vos jambes tremblantes, reprenez un peu de votre 
assurance; de grâce, ne nous vengez plus tant; nous ne 
pourrions plus sufiireà vous plaindre; vous nous ..puise­
riez ajouir de notre vengeance. .

Nous voulons la terreur l Nous l'avons prêehée dans nos 
deux numéros] Nous avons proclamé la guillotine en per­
manence] Vous etes fous, vraiment,permettez-moi de vLs 
le dire, de vous attacher à de pareils griefs en parlant de 
nous, et en nous adressant à ce public qui nous connaît et 
nous sait par cœur depuis sa tendre enfance.

La terreur fut une inexorable nécessité en 95 ' C’éiaii 
1 arme de tous les par'tis ! L'arme de Ja cour aveu-lée l’ar 
m edelaD astüleendérense. l’arme du peuple ’u s ^  
exaspéré, J arme offensive de Cobleniz et de la Vendée 1  
parlant 1 aime défensive de Ja Convention.

Trois castes étaient en présence : une contre trois • la 
combat était a outrance et à mort. La noblesse et Je cle’reé 
d un cote; le tiers état de l'autre. Dans de pareils conflitf 
la pitie est toujours pour les vaincus, et l’odieux pour les 
vainqueurs. Honneur aujourd’hui aux vainqueurs, qui ont 
Ions sacrifie leur mémoire à la réalisation de la victoire 
dont non, allons tous, et vainqueurs et vaincus, recueillir 
les fruits aujourdhuil Mais la terreur de 93, aujourd'hui 
en J 848 elle n ^  plus de sens; elle ne serait plus qu’une 
atroce folie, un drame à la Néron, un incendie de Kome 
pour traduire en action l’incendie de Troie 

La terreur contre qui? Contre nous-mêmes donc puis- 
que nous pensons tous de même.

Le prêtre qui rougissait, en 95, de se dire assermenté 
ne prete-t-il pas aujourU’liui, les deux mains sur le cœur 
serment a la République? La République, dont le pro- 
giamme est dans 1 Evangile, au premier chapitre des aL s 
des disciples du Christ! La République, qui seule peuî 
reahser e rêve de 1 Apocalypse, et ramener Je règne de mille
ans sur la terre, en reproduisant la fraternité admirable

1'-^ Ayuntamiento de Madrid
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qui s’établit parmi les disciples, au pied de la croix du 
Christ, le plus sublime républicain de ce monde ! Qui a ef­
facé cetâge d’or du christianisme, si ce n’est la royauté, avec 
ses catégories de classes et d’ordres, de privilèges et d’in­
capacités. Le cbristiariisme, c'est la liberté eu Dieu; la 
monarchie, c’est l’esclavage du paganisme. Par la Uépu- 
Llique, le christianisme a donc triomphé.

La noblesse, épurée comme nous au creuset de la souf­
france, a compris dans les monlagnés de l'exil, ce que nous 
comprenions sur la paille des cachots, combien l’air de la 
liberté est doux dans sa j>ropre patrie, combien deux 
rayons du soleil de P’rance réchauffent le cœur et le por­
tent à aimer son pays quand même, la terre natale qi.'.ind 
même et fût-elle marâtre! combien, enfin, le litre de ci-' 
tojen français a en lui quelque chose de plus noble et de 
plus grand que celui de baron étranger. La voyez-vous se­
couer hardiment le peu qui lui restait de la poussière mo­
narchique , en venant s'enrôler dans les rangs des soldats 
citoyens! Caporal! relevez la sentinellen« t (c’est un Choi- 
seul) par la îenlinelle n“ 2 (c’est un Larocliejacquebiii). 
Vienne l’étranger troubler notre fêle de famille! elCoblenlz 
et Valmy se donneront la main peur l’accueillir en bons 
Français.

Depuis quinze jours je vois des Français partout et des 
ennemis nulle part. Au milieu de ce peuple de frères, 
promenez donc la guillotine, si vous l’osez'' on ftu s con­
duira vous et elle à Bicêtre, le dernier jour du carnaval.

A nous, enfants, d'autres destinées, d’autres soins et 
d'autres luttes.

Le vote libre et universel, voilà le triangle qui doit tran­
cher les difficultés de l’ére nouvelle, La violence, qui est le 
plus saint des devoirs sous l’empire de la tyrannie, est un 
crime de lèse nation sous le règne de la liberté ; l’escamo­
tage est un crime de même nature.

La vérité, qui est la voix de Dieu, est aussi la voix du 
peuple: or, la vérité ne se démontre |)as à coups de fusil ; 
gardons notre poudre contre les rois cacochymes, à qui il 
pourrait prendre fantaisie de tousser un ensus be/li. A de 
pareilles fantaisies, la France peut opposer aujourd'hui 
autant de soldats que de citoyens; deux drapeaux portés 
avec le même enthousiasme et bénis par la même liberté; 
deux armées de frères aussi braves et aussi dévouées l’une 
que l’autre à la défense des libertés publiques; une de 
soIdalS'Cilorjens, et l'autre de cicoi/ens-soldnts ; l’une de 
Êoldal! pères de famillss, l'autre de soldats enfatils de fa­
mille; les uns avant-garde des autres; tous prêts à mourir 
plutôt que de voir encore la France livrée par la corruption 
à l’anarchie organisée de la royauté. Nous sommes un peu­
ple émancipé par le doigt de Dieu, et qui ne veut plus 
rentrer sous la tutelle.

Ce spectacle, je l'ai vu, et mon ambition est satisfaite ; 
je n'ai plus que des devoirs à remplir ; et je les remplirai 
en vertu démon titre.

La discussion est ouverte, j’y prends part. Si ma plume 
faitencore peurâ quelques poltrons, tant mieux; nous les 
reconnaîtrons mauvais citoyens à ce signe, et nous les 
laisserons de côté.

Que nous importe, en définitive, que ces braves gens qui 
courent à la curée s’effrayent un peu de notre publicité 1

Qu’ils jouent aux oripeaux, jusqu’à l'Assemblée natio­
nale ; c’est un plaisir bien innocent aujourd’hui.

On en perdra l’habitude dans uue quinzaine.
La République que nous avons rêiée {et notre rêve va 

être une réalité) ne sera pas une République de trôneurs 
et de( shiécurisies. Les emplois y seront des devoirs et non 
des dignités; le travail en tout et l ’oisiveté nulle part; à 
l’essai, les paresseux y seront guéris de leur ambition 
d’une manière radicale; bien des gens préféreront les 
douceurs de l'alclier à celles de leurs e.xcellences les 
citoyens ministres; et [le président, simple manivelle du 
rouage administratif, dira souvent à un plus furliiné que 
lui ; Voulcs-vous de via place ? Il ne jouera pas au télégra­
phe, et ne mettra pas la main dans le sac des fonds de 
l ’É tat; on lui en évitera la peine, en plaçant l'administra­
tion sous verre et la conscience des employésà l'étroit.

'Vous le comprenez maintenant, pourquoi le sage aujour­
d’hui n'a point d’ambition ; c’est que son triomphe serait 
de trop courte durée; ilnesesent que du dévouement, sans 
osUnlatioQ et sans éclat; en cela il calcule mieux que 
personne.

Que toutes les catégories de corporations en agissent de 
même, en commençant ce nouveau siècle; que l’ouvrier et 
le maître, l’arlisan et le manufacturier, le fabricaut et 
le revendeur, l'artiste et l’homme de lettres, abjurent les 
sentiments d’une haineuse rivalité; qu’ils substituent le 
dévouement aux plus justes exigences ; que pour satisfaire 
un intérêt mesquin, ils ne privent point la République 
naissante de leur concours ot de leur travail; qu’ils agitent

les questions et en renvoient la solution à une occasion op­
portune ; que ce soit au sein de la concorde, que l’Assem­
blée nationale inaugure son premier jour ; que la fraternité 
lui ser\e de cortège, et que ruiianimiié des vœux lui ouvre 
les portes du temple de lu liberté, afin que le monde civilisé 
s'ecrie encore à ce sublime spectacle:

Iloiineur, toujours honneur aux enfants de la France I

AVI« .IL'X. ÉLE C T E IK S.

On ne saurait trop bien établir en ces circonstances so­
lennelles le droit de chacun :

Les électeurs sont souverains dans les limites de leur 
mission.

Le gouvernement provisoire administre, mais n'a aucun 
pouvoir constituant; il n'a nullement la prétention d'em­
piéter sur les droits de l’assemblée nationale, à qui seule 
il appartiendra dé régler définitivement le mode d’élec­
tion.

De même que le pouvoir provisoire ne saurait imposer 
un nom au vote des électeurs, de même il ne peut avoir 
la prétention de leur imposer un mode ou un autre de vo­
ter ; car la forme ici est dans le cas d’entraîner le fond ; 
et le mode de voter est dans le cas de faire sortir, d’une 
manière prévue d’avance, tel ou tel nom de l’urne électo­
rale.

Le décret du gouvernement provisoire^ relatif aux élec­
tions ne saurait donc être considéré que comme un pro­
jet soumis à l’appréciation du la France électorale, ce qui 
signifie aujourd'hui de toute la France ayant à s'occuper 
de ses élections.

Si ce mode ne paraît pas convenable à U France électo­
rale, elle a droit d'en adopter un autre ; l’assemblée na­
tionale, lors de la vérilicaiion des pouvoirs, sera seule 
appelée à décider si ce mode a donné ou non l’expression 
de la volonté de la circonscription électorale.

Chacun a donc aussi le droit de proposer son mode d’é- 
Icclion, et dû le soumettre à la discussion publique.

C'est à ce titre et à celte condition que nous avons tracé, 
dans les deux articles qui vont suivre, le programme 
électorat qui nous semble le plus expéditif et lu moins ex­
posé à ces espèces de surprise, que l’esprit de parti ou de 
camaraderie arrange en général par tant do moyens se­
crets.

E le c llo n s  d e  la  iia ilA iia lc .

Nous ne saurions trop répéter à nos concitoyens, que les 
élections de la garde nationale consliluenl, dans Us cir­
constances actuelles, un des plus précieux exercices du 
droit de voter qui est acquis à tous. Il importe à la sécurité 
de nos institutions nouvelles que chaque citoyen se trouve 
à sou poste, au jour des réunions préparatoires et à ce­
lui des élections, et qu'il apporte au choix du candidat 
l’attention scrupuleuse d'un lionnête homme et d'un bon 
père ou fils de famille. C’est un acte de fraternité à accom­
plir.

L’élection doit avoir pour but de faire sortir de l'urne le 
plus digne et le plus capable.

La capacité est relative à l'emploi.
Portez vos vues sur un homme qui n’ait Jamais trahi sa 

foi, jamais manqué à sa parole; brave sous l’uniforme mi­
litaire, bon et humain sous l’uniforme civil ; strict à faire 
honneur à sa signature; réhabilité s'iba failli; aussi bon 
camarade sous les épaulettes d’argent que sous les épau­
lettes de laine; homme enfin de travail et de bonnes mœurs, 
à quelque classe de citoyens qu'il appartienne ; paysan, ou­
vrier, noble ou prêtre même, s’il s’en présente, pourvu 
que tous jurent devant Dieu el le bataillon de consacrer 
leur épée su service de la République une et indivisible; de 
n’accepter t t  de ne garder aucun emploi rétribué par le 
pouvoir exécutif.

Dans les réunions préparatoires, discutez les titres avec 
calme et sans récriminations oiseuses. Loin de vous les 
phraseurs. Des faits et des preuves ; après cela plus un mot. 
Ne vous laissez endoctriner par pereonne; ne vous ren­
dez qu’à la vérité.

Quant aux élections le suffrage est.direct et universel, 
dans chaque compagnie, pour les officiers et sous-officiers 
de la compagnie.

Direct et universel, dans toutes les compagnies du même 
bataillon, pour la nomination du chef de bataillon.

Laissez ensuite aux sous-officiers et officiers réunis de 
tous les bataillons de la même légion, le soin de nommer 
le colonel de la légion ; toutes les légions doivent concou­
rir, par leurs officiers et sous-officiers, à la nomination du 
général de la garde nationale du département de U Seine.

Citoyens gardes nationaux,
Egaux devant la loi, l'inégalité du costume doit dispa­

raître de vos rangs. Vous devez donc adopter l’uniforme le 
plus simple 11 le moins dispendieux ; la fantaisie du riche 
imposerait autrement au pauvre ou à l’État de trop lour­
des charges.

U:ie blouse élégante et militaire, qui permette et dissi­
mule les habits de dessous; des souliers-bottes, un 
pantalon large, avec jambière en cuir ; un simple béret 
militaire à ruban rouge et à dessus en cuir ; cela revien­
drait au plus bas prix possible, et remplacerait l'attirail 
inutile de runiforme adopté sous l’ex-royauté.

E le c tio n s  «les rep r4V sen taiits  «le l a  F ra n c e  A 
rA ssenibl«>e n a t io n a le .

C’est avec un soin plus religieux encore que chaque ci­
toyen doit procéder à l'élection des représentants de la 
nation.

Un représentant est l’homme de confiance d’une circon­
scription de notre beau pays; c’est celui que l’imposante 
majorité de cette circonscription regarde comme le plus 
intègre et le plus digne d'apporter à l’Assemblée les vœux 
de ses commettants et le tribut de leurs lumières.

Les citoyens ne doivent donner leur vote qu’à un homme 
qui leur est connu; voter sur l’inconnu, ce serait un acte 
de légèreté coupable envers les intérêts du pays tout en­
tier.

Or combien chacun de nous connait-il d’hommes dont il 
puisse répondre et qui aient la capacité de nous représenter? 
J avoue que pour moi je serais embarrassé dans les cir­
constances présentes, si j ’étais obligé d'en présenter plus 
de trois; chacun a rencontré tant de pierres d’aclioppe- 
ment dans le cours des dix huit ans de l’ex-corrupiion gou­
vernementale!

Le Gouvernement provisoire a donc eu une singulière 
distraction (car nous ne voudrions pas y voiraucunearrière- 
pensée) en prétendant que l’on volera par listes. Quel est 
celui d'entre nous qui pourrait rencontrer dans sa mémoire 
trente-quatre noms connus de lui et dont il puisse répon­
dre pour la représentation de Paris?

Donc celte mesure est inexécutable, et ce qui est inexé­
cutable n’oblige pas.

Au reste le pouvoir provisoire n’est pas un pouvoir con­
stituant : il administre provisoirement et ne saurait rien 
imposer à la l  rance; il est pouvoir provisoirement exécu- 
lil. Or le mode d’élection est un des droits que doit fixer 
la constitution seule.

Les citoyens de chaque localité n'ont donc, dans le mode 
d émettre leurs voles, à prendre avis que d’eux-mémes en 
assemblée préparatoire ; qu’ils envoient à l’Assemblée na­
tionale les représentants de leur choix ; l'Assemblée véri­
fiera les pouvoirs, sans s’arrêter à ces sortes de formalités 
du vote.

Moins vous serez nombreux pour voter, plus vos voles 
seront émis en connaissance de cause. Avez-vous à nommer 
trois représentants par arrondissement, que l ’arrondisse­
ment se divise en trois sections, devant chacune nommer 
un des trois élus à renvoyer à l'assemblée; et que le résul­
tat du vote soit constaté par tous les moyens que de droit.

Le cachet de la mairie est le seul timbre qu’on puisse 
exiger pour le papier du proces-verbal.

Citoyens, n'acceptez aucune liste envoyée de Paris ou 
d ailleurs ; ne nommez qu’en connaissance de cause des ci- 
toy ens dont vous connaissiez la capacité et la moralité.

Préservez-nous des hommes d’affaires, des avares et cu­
pides, des hommes de plaisir, des quêteurs de places.

Envoyez-nous des hommes indépendants par caractère, 
encore plus que par position ; des hommes pratiques etspé- 
ciaux : agronomes, manufacturiers, savants, ouvriers habi­
les, militaires éclairés, propriétaires philanthropes, et qui 
tous jurent de n’accepter aucun emploi et aucune rémuné­
ration en raison de leur suffrage ; hommes graves et sé­
rieux, à vingt et un ans comme à soixante ; hommes de 
bien, surtout ; car c’est la moralité qui peut seule sauver la 
France des menées des ennemis externes de nos libertés.

L'ancien rédacteur en chef du journal l'Epoque, M. Gra- 
nier de Cassagnac, revenu de Rome, il y a quelques semai­
nes. s’est présenté au Club républicain de la rue Fontaine- 
Saint Georges ; admis à la première séance, à laquelle 
n'assislaienl que très peu de membres, ou l'eu a exclu, dé­
jà secomJc, à l’unanimité.

Paris. — Typographie Sciineidcb, rue d'Erfurth, 4.
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